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J U G EMENT 

ÉQUITABLE 

SUR LES 


CONVULSIONS 

E vous avoue , Monfieur , que depuis 
que j’ai vû. un Imprimé qui a pour 
tirre Coup -d'œil en forme de Lettre fur les Cou - 
vulfions , je ne puis réfifter au défir que 
j’ai , il y a longtems ,de réfuter par écrit 
les fauües idées que quelques perfonnes 
s’efforcent de donner aux Fideles de ces agitations in- 
volontaires & furprenantes , qu’éprouvent une partie 
de ceux qui invoquent M. Paris. 

Auflî-tôt que je me fuis apperçu que ces idées com- 
men^oient à fe répandre , je me fuis fenti animé de zele 
pour l'intérêt de plufieurs de mes Freres, que je voyois 
avec douleur prendre un mauvais parti , dans une ma- 
tière très-importante par elle-même qui le devient 
encore davantage par la liaifon qu’elle paroît avoir avec 
la bonne caufe , & par le mauvais ufage qu’on ne mao- 
quera pas d’en faire contre la vérité contre fes 
fenfeurs. A 
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Je me fuis contente jufqu’à ce joor de marquer mef 
fentimens de vive voix en toute rencontre , fans penfer à 
les mettre par écrit , efperant que quelque plume fijavan- 
te viendroit diffiper les nuages & fixer les doutes. 

Mais faifant reflexion que le mal devient chaque jour 
plus ferieux , que Dieu m’a fait la grâce de m’éclairer 
dès le commencement fur le point dont il s’agit , & 
qu’étant Prêtre je fuis obligé par état à inftruire le» 
Fideles, je me fuis appliqué ces paroles * v<t mibi, qui « 
tstui * ( n ) malheur à moi , parce que je me fuis tû. 

Je vais donc pour la décharge de ma confidence eflayer 
de donner des Convulfions , l’idée que nous en donne 
l’Ecriture 8c la Tradition. Comme j’ai en vûë dans cet 
écrit d’inftruire les Amples Fideles &non les perfonnes 
qui peuvent s’inftruire par elles-mêmes , je demande par 
cette raifon qu’il me foit permis d’infèrer ici plufieurs 
chofes déjà très-connuës , 8c qui pourront fe trouver 
dans d’autres ouvrages , mais qui font necefiàires à ceux 
à qui je veux être utile. 

Il s’en faut bien que je confonde les Miracles avec 
les Convulfions. Je mets autant de différence entre les 
uns 8c les autres qu’il y en a entre le Ciel 8c la Terre , 
ou plutôt entre Je Ciel 8c l’Enfer } & voilà ce que j’en- 
treprens de prouver. 

Pour s’en convaincre , il faut examiner deux chofes : 
Premièrement , ce que nous apprennent l’Ecriture 8c la 
Tradition fur les Convulfions 5< car dans tout ce qui a 
rapport à la Religion , c’eft la révélation qui doit nous 
fervir de réglé , fans quoi nous ne pouvons que nous 
égarer en fuivant les tenebres de l’efprit humain. 

. Secondement , il faut examiner les caraderes des 
Convulfions que nous voyons aujourd’hui * car on ne 
peut juger d'une œuvre que par les caracleres qu’elle por- 
te, & par les marques qu’elle donne de ce qu’elle eft ou 
n’eft pas en elle-même. 

Je demande donc en premier lieu fi l’Ecriture 8c la 
Tradition nous apprennent quelque chofe fur les Con- 
lùyc c.c.tr* ^ 
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vulfions , 8c à qui elles les attribuent. La réponfe eft ai- 
fce. Nous voyons dans l’Evangile ( « ) que les Convul- 
sons font familières au Démon , qu’il a reçu le pouvoir 
d’en donnenelles font donc fon appanage ; au lieu qu’on 
ne verra jamais en aucun endroit que les Ecritures les 
ayent attribuées à Dieu ou aux Saints Anges. 

Cela paroît encore plus clairement par la Tradition. 
Car ce n’eft point une chofe extraordinaire d’y entendre 
parler de Convulfions. Ce que je vais rapporter fuffira 
pour s’en convaincre pleinement. 

S. Jerofme ( b ) parlant du voyage que fit Sainte Paule 
dans la Terre Sainte , & de ce qu’elle vit au Tombeau 
de S. Jean-Baptiûe , femble faire la peinture du Cime- 
tière de S. Medard 5 excepté que dans ces tems-li Dieu 
fai foie un miracle pour empêcher les indécences, au lieu 

3 u’i S. Medard tout le monde convient qu’il y en a eu 
e grandes. » Elle alla vifiter , dit ce Pere , la Ville de 
» Sebafte ou de Samarie. C’eft en ce lieu que répofent 
» les os des Prophètes Abdias & Elifée , & où fut enfeveli 
« S. Jean-Baptifte , dont Notre Seigneur déclare qu’en- 
»> tre tous ceux qui font nés des Femmes , il n’y en a point 
» eu de plus grand que lui : & c’elt là qu’elle fut fur- 
*> prifè Sc effrayée d’une multitude de prodiges donc 
•> elle fut témoin -, car elle y entendoic les cris & les 
rourmens des Démons j & elle voyoic aux Sépulcres 
»> des Hommes qui heurloient comme des loups , qui 
» aboyoient comme des chiens , qui imitoient les ru- 
*> gifïemens des lions , qui fiffloienc comme des ferpens % 
« qui mugiffoient comme des taureaux } d’autres fai- 
» lant un cercle avec la tête la remuoienc avec une ra- 
*> pidité incroyable 5 quelques-uns courbans le corps en 
*» arc par derrière touchoient la terre de leur front. 
On y voyoit des Femmes fufpenduës en l’air 

(a) Vajn S. Luc , ch. 9. v. j8. jufqu’au 43 , ch; S. v. 17. jufqu’au 
|0. & ch'. 4. v. 83. jusqu'au 85. 

(t>) Huitième Lettre du troificmc Livre adrelTée à Sainte £uA«* 
quic. 
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» les pieds en haut , dont les vêtemens ( » ) ne comboient 
» point fur leur vifagc. Elle étoit touchée de compailion , 
*> pour ces affligés , &. invoquoic la milericorde de Dieu 
»> avec une abondance de larmes pour la délivrance de 
» chacun d’eux. 

S. Paulin ( b ) & S. Hilaire rapportent des faits i peu 
près femblables. Voici comme parle S. Paulin : » Rien * 

» ne fait éclater davantage le mérité de S. Félix que la 
»> fouveraine puifl'ance qu’il exerce fur les Démons, & 

» la facilité avec laquelle il délivre ceux d’entre les 
» hommes qui font affligés & comme liés par quelque 
» infirmité corporelle 5 car les puiflances infernales 
» avouent par des cris lamentables , que les Reliques de 
» ce Saint leur font éprouver d’horribles fupplices. . . 

» Elles font connoître par la violence avec laquelle el. 

»j les agitent les membres des corps qu’elles tourmentent, 

>> par la maniéré dont elles leur font tourner la tête 
» avec rapidité comme une rouë , & par les differens 
» maux qu’ellesleur font louffrir pour le venger de ceux 
» qu’elles éprouvent elles-mêmes } elles font, dis-je, con- 
» noître qu’elles font comme foudroyées par la préfèn- 
« ce, & par l’éclat de J. C. refliifcité dont la gloire écla- 
>j te dans les Reliques de l'on Serviteur , & qui à fa prie- 
» re pardonne à ceux qui viennent implorer fon fecours. 

» Il eftvrai que la puifl'ance qui terrafle ainfi l’ennemi 
» eft invifible ; mais fes tourmens & fa foiblefle devien- 
» nent fenfibles : & c’eft dans ce faint jour que nous. 

>1 voyons operer la délivrance de ceux que la fureur de 
>aTennemi du genre humain avoir affligés &c comme liés 
»> par les plus terribles maladies. 

» Nous lommes plus redevables , dit S. Hilaire y 
»( e ) à votre cruauté Néron , Dece , Maximien, 

» que nous n’avons lieu de nous en plaindre : Car . 

» c’eft elle qui nous a procuré dés occafions de vain- 

( 4 ) Il faut traduire ainfi , on en voit la raifon dans la note des.Be- 
Jicdidtins fur S. Hilaire. 

( b Troifiémc difeours en vers, fur la fetc de S. Félix de Noie. 

( c ) Lettre à l’Empereur Confiance , p. 54$, de l’Edit, des P. B. n. 8 } 

J •» 
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v cic le Démon. C’eft par elle que le fan» des Bienheq- 
» reux Martyrs a enriclii cane de Provinces , &, que leurs 
*> os refpe&ables rendent encore cous les jours à la Re- 
« ligion un glorieux témoignage, Iorfque leur feule pre- 
» fence fait rugir les Démons , guérit les maladies , & 
» opéré à nos yeux une multitude de prodiges ; car on 
» voit des corps s’élever en l’air fans le fecours d’aucun 
» inftrument ni d’aucune machine * des femmes comme 
» fufpenducs par les pieds fans que leurs vêtemens corn- 
» benc fur leur vifage 5 des efpriçs brûlés & vifiblement 
»» tourmentes , fans que l’on apperçoive Je fiâmes j d’au- 
» cres forcés de confçfTer qu’ils éprouvent d'horribles 
» fupplices fans qu’on penlc à les interroger j & ce qui 
» n’en pas moins furprenant, c'eft que toutes ces chofcs 
» fervent merveilleulemenc à reveiller la foi , & à aù- 
« gmenter la piete des fpccta.ceurs. 

S. Chrifoflome ( « ) n’eft pas itioins formel : » lés ôflél 
» mens des Saints , dit-il , arrêtent le pouvoir des De- 
ss mons , leur font éprouver d’horribles fùpplices , &ç 
» délivrent ceux d’entre les hommes qui écoienc commé 
» liés par des liens plus funeftes que les chaînes dé fer 
» dont on auroit pu les charger. ( Il parle des difïeren- 
» tes maladies ) Quoi de plus formidable que ce cribu- 
>j nal , ajoûtc-c-il , en parlant des Tombeaux des Saints > 
n On ne voit perfonne , perfonne ne paroît pour tour- 
n menter le Démon , & l’on entend néanmoins des cfis 
lamentables , des heurlemens , des dcchiremens , des 
» coups épouvencables des efprits dévoré'» par les fla- 
« mes j & des courmens tels que le Démon eft forcé 
» d’a vouer qu’il ne peut fupporter la préfence des Sain- 
»> tes Reliques, & qu’il en eft accablé -, enforce que ceux 
» qui ont vécu dans un corps mortel, triomphent par 1 
u leurs corps mêmes des puiflances fpirituelles , & qu’un 
» peu de pouffiere ou quelques oflèmens deffechés écràr 
u lent des natures intelligentes & invifibles , [ & quel- 
« ques lignes après ] les Temples ou repofenc les corpr 
>3 des Saints Martyrs font comme un. tableau &. comme 

J , r; # 

( a ) 2.6. Homclie lui la deuxième Ep. aux Corinth. 
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» un prélude du Jugement dernier j car les Démons ç 
»» font jugés & tourmentes , & les hommes après quel- 
n ques tourmens fe trouvent délivrés. 

Ces témoignages fuffifent , ce me femble,pour prouver 
d'une maniéré invincible que ç’a toujours été une choie 
ordinaire & commune de voir des Convulfions & des 
agitations violentes aux Tombeaux des Saints. On aura 
néanmoins occaiion d’en rapporter encore quelques-unes 
dans la fuite. 

Il refteroit à examiner à qui les Saints ont attribué 
ces fortes d’épreuves, mais il luffit d’avoir lû leurs paira- 
ges pour être alluré qu’ils n’ont pas héfité un moment 
a prononcer que le Démon en fut l’auteur. Aucun ne 
varie fur ce point } & c’eft tellement le lèntiment de 
tous que l'on défie hardiment ceux qui pourroienr perv 
fer autrement de citer, je ne dis pas un Pere de l'Eglilê 
ou quelque Doftcur ancien , mais un fcul Auteur tant 
foie peu refpectable jufqu’aujourd’hui , qui ait jamais 
attribué les Convulfions à Dieu ou aux Saints Anges. 

Il y a quelque chofe de plus : Un pauvre malade nom- 
mé Bonufle étant venu au Tombeau de S. Martin , où il 
avoir déjà été guéri en partie trois ans auparavant , a» 
fin d’y obtenir là parfaite guérifon j & y ayant été at,. 
taqué d'une grofle fièvre jointe à de violentes Convul. 
fions dans les nerfs , s’avifa de s’en prendre à S. Martin j 
O ! S. Martin , s’écrioit-il , je ne ne fuis point venu vout 
demander des tourmens , mais la fanté ; que dit S. Gré- 
goire de Tours qui rapporte le fait ? ( * ) il le reprend 8c 
racculc de calomnier le Saint : intere* de fupplice dolcr ex- 
clut contumacem , & qui venerat inquirere medicinam caepit 
inferre çalumniam. 

Sur quel fondement pourroit-on aujourd’hui attri- 
buer à Dieu ce que toute l’antiquité ou plûtôt tous les 
ficelés , ont attribué au Démon? jamais les Convulfions 
n’ont fait honneur à perfonne ; elles ont toujours étç 
regardées comme une épreuve fâcheufe dont il falloiç 
demander à Dieu la délivrance. 

( * ) S. Greg. de Tours des miracles de S. Martin , 1. a. c. 
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Examinofl» à prêtent de bonne Foi les cara&eres des 
Convulfions que nous avons fous tes yeux , 8c voyons fi 
nous y trouvons quelque chofe qui puille nous porter 
à croire qu’elles viennent de Dieu. 

i. Dieu eft l’Auteur du corps de l’homme , de la dé- 
cence 8c de l’ordre parfait qui règne dans l’arrange- 
ment de fes membres , de la nobledè 6c de la majefte 
qui éclatent en lui de toutes parts , 8c par lefquelles il 
porte jufques dans fa chair l’augufte empreinte de la 
Divinité qui l’a formé 8c qui n’a pas dédaigné d’impri- 
mer là refiemblance dans la poullicre. 

Par une confcqucnce nécelTaire Dieu eft auffi l’Au- 
teur de la dignité extérieure de l’homme , de fa rete- 
nue , de fa gravité. Tout doit annoncer en lui fa fubli- 
me origine -, tout doit répondre à ce divin modèle. Dieu 
ne l’a établi Roi 8c chef de tous les autres ouvrages, que 
pour tenir fa place 8c le faire adorer en te faifant re£ 
peder lui-même, 

C’eft pourquoi les Apôtres ( « ) 8c tous les Saints a- 
près eux ont demandé aux Chrétiens tant de décence 
8c de fagede dans toute leur conduite , 8c ils ont eu 
horreur de tous ceux qui lé font indignement défigu- 
rés 1ÛT les Théâtres. .,r* ' 

Cependant 1e premier caradcre que je remarque dans ^Premier ca-> 
les Convulfions prefentes 8c qui les rendent femblables raëerc d«C!on- 
à celles qu’on a vues dans tous les tems , eft un caraclere vulfions : frfld 
oppoféàce que je viens de marquer* car je n’y vois que tentop^ofées ï 
grimaces ^ contorfions , déconcercemens , indécences , £ - 
grincemens de dents , imitation des cris des Bêtes , agi- " ; 

tation de toute efpece, mouvemens effroyables , élan- 
cemens furieux i, renverfement de toute la machine , 8c 
dérangement de la nature fi total , que fi l’dn veut pein- 
dre un infenle , un furieux , un pofledé , l’on n’a qu’à 
peindre un Convulfionoaire. v : 

Qui pourroit penfer que l’homme dansune telle fi- 
tuation eft dans les mêmes ipains ,qui le formèrent au 

<i) Empn eftis prtiio glorifient c & fottMte Denm ,in torfori 

vejin. i. Cor, ti #i l; ■. • • ■ - i |n •* ' 
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commencement ,& qui arrangèrent les differentes par- 
ties de Ion corps , avec tant de dccence , de grâces , dé 
•noblefle & de dignité ? Eft-cc ainfi qu’on réprefente la 
Majefté Divine , qu’on retrace la fagefle éternelle vi- 
vante dans une chair mortelle ? Eft-cc ainfi que le Saint- 
Efprit anime les Saints fur la Terre ? ne fait-il pas au 
contraire briller en eux une célefte dignité qui les rend 
ircfpedables à tout le monde. 

j.i 2 . Gomme Dieu eft l’Auteur de la vie de l’homme , 
aie fou intégrité , de fa fanté j il en eft auffi le confèrva- 
teur , il lui ordonne de regarder ces bienfaits comme 
un dépôt qui lui a été confié , de les conferver & d’en 
faire ufàge pour la gloire de celui de qui il les are^us (« ) 
Le Démon au contraire eft l’ennemi de tous ces dons 
confies à l’homme , parce qu’il eft jaloux de fon bon- 
heur, il ne peut fouftrir qu’il en joüiflè tranquillement, 
■&c il lui fufcice tous les maux 6c les perfccutions qui dé- 
pendent de fon pouvoir 5 il fait écumer l’un , il brife 
l’autre contre terre : il jette celui-ci tantôt dans l’eau , 
tantôt dans le feu : il agite cet autre par de violentes 
Convulfions , il ne refpire que tourmens , deftrudions , 

ôé ruines. ■ : 

Or voilà prccifément le deuxieme caradere que je 
remarque dans les Convulfions : j’y vois des corps mis 
à. la torture , & qui fouhaitent qu’on les tourmente , 
qu’on les déchire, qu’on leur arrache les membres , qu’on 
les allôme de coups , & qu’on les crucifie. Il eft aifé après 
cela de juger fl. le principe des Convulfions eft le con- 
fervateur & le protedeurde l’homme:ou celui qui a jure 
fa: perte. ! • 

i g. Dieu eft; l’Auteur de la pu reté, de la continence 5c 
dé la chafteté. Il l’cft auffi de la retenue, de la modeftie 
&. de Ja pudéur> qui font tfes' fuites de ces premières 
vertus , & qui en font les gardiennes : & il a fait plufieurs 
miracles en faveur de ceux qui étoient ainfi agites, pour 

Vtfi x hoiHinum î^tifuni Joemores ejui Ms tim fade dtjue im- 
vùfctiifKdjtef^^btttuntM' naj^r/j fiujufaodt Spuitus S.mftus } precul ijis 
eogiutit. <>. Ciril Hier. Catlic. 1 6. de Spi. fanCto n r >itf. . , 

cmpêchèr 
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ïmpêcher que le Dcrfton n’y donnât atteinte par des 

nudités indécentes. On a pu le remarquer dans le paila- 

ge de S. Hilaire que j’ai rapporté , auffi bien que dans 

ceux de S. Jérôme Sc de S. Paulin dans le troiliéme Sc < 

dans le feptiémeDiicours en vers pour le jour de la fête , 

de S. Félix * & l’on peut y joindre le témoignage de S. 

Sulpice Severe dans l'on; troiliéme Dialogue fur les mi- 
jades de S. Martin, 

Or les Convulfions ne font- elles pas oppofées à ces Troiliéme ca- 
vertus au jugement de toutes les perfonnes équitables t raélcrc dcsCon- 
Combien de fois a-t-on été blefle des agitations & des vullîons : clics 
mouvemens des Convulfionnaires & encore plus de leurs blclTent h mo- 
défirs , de leurs demandes , des fecours que plulieurs a l u ' 

exigeoient. On a vû fouvent des femmes & des filles fe ac * 
dépouiller de prefque tous leurs vêtemens , 8cfe donnet 
ainfi en /j>cctacle ; fe trouver fouvent entre les mains 
des hommes , s’y plaire , & leur demander des fecours 
très indécens ; je n’en dis pas davantage : ce que j’ai dit 
eftfuffifant pour prouver que les Convulfions blefl'ent la 
pudeur & la modeftie. :i. . 

4. Dieu eft l’Auteur de l’efprit de l’homme & de fort 
intelligence, fa raifon eft comme un écoulement & un 
xuifteau de la fagellè éternelle, par lequel il eft diftinguô 
des Bêtes. Dieu eft par conféqucnt bien éloigné de 
l’obfcurcir ou de la détruire , lorfqu’il vient l’éclairer 
de nouveau, en lui communiquant des lumières furna- 
turelles. Il l’ennoblit au contraire & la perfectionne par 
tin don fi précieux., , , • . c , i.» 

C’eft fur ce principe que les Saints Peres ont dit qu’il 
falloir juger des vrais ou des faux Prophètes. Jamais , 
difent S. Athanafe & S. Jerome ( « ) l’elprit de prophé- 
tie n’a ôté à aucun des vrais Prophéccs ni la liberté ni 
Ja raifon : & l’on ne peucfoùtenir le contraire fans tomi 
ter dans l’impiété &. dans la folie dé Montan , de Prif- 
que , &: de Maximile. 

( d ) S. Athan. dans fon troiliéme difeours contre Icî Ariens, S- Jérôme 4 
fur le Prophète Nahumdans la. préface. Eufebe H i foire Ec cl diadique, 

J. y ch. 17. M. de Tillcmont fui lcsMouuniAcÿ l .tow. i. art. i.p. 420^ 

* — ’ 1 * JS . .6 
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Quatrième ca-' Tous les autrês Peres 3 c tous les Auteurs qui orît 
radercdesCon- écrit fur cette matière jusqu’aujourd’hui penfent com- 
vuliions : clics me ces d eux Saints. Comment donc peut-on regarder 
ont per a a comiTlc Pfopbctes ceux à qui les Gonvulhons ôtent l’ii- 
bertô ^ 3 ^ a g e l a liberté, 8c de la raifon? 

En vain nous oppoferoit-on ici les Songes Prophéti- 
ques , la Prophétie ôu Grand-Prêtre contre J. C. le ra- 
viflement de S. Paul , ou l’exemple de l’AnelSe de Ba- 
, ,, Jaam. Pour la Prophétie du Grand-Prêtre, on pourroir 

effédivement dire que les Convulfionnaires en ont fait 


dé cette efjaece 5 ainli que M. de Lan pàroîc l’avoüer 
dans Son écrit intitulé Ktponje au Plu» ( a ) ; mais alors 
il faut les regarder comme ayant prédit le mal qu’ils- 
dévoient faire , qui cft allurément très-grand. Pour l’e- 
remplie des Songes prophétiques } d'un coté il ne protr- 
yg.rien contre le principe qu’oh a établi, & de l’autre 
il f’appuye . manifellement. Je dis que d’un côté il ne 
prouve rien , parce que Dieu parle aux hommes dans 
deux fituations trcs-differentes j l’une quand ils veillent 
& qu’ils Sont dans l’exercice de leur liberté 6c de leur 
rai(oiL,:6c alors il ne la leur ôte pas 5 l’autre quand ils 
dorment : fie ce n’eft pas de celle-ci dont il s’agit : mais 
celle-ci même confirme le pi-incipc : car bien loin que 
Dieu ôte la raifon lorfqu’il parle dans le fommeil ; il l’a 
rend attentive à fes paroles 5 fie il laifle tout au plus les 
lens endormis. 11 en faut dire autant à plus forte raifon 
du rapidement de S. Paul , lorfque tranfporté dans le 
centre de la lumière , il apprit de la bouche même dé 


(<• ) L’Aurcur du plan avoit dit en parlant de la vérité , ce mélaog» 
rghontinteux fesvira a couvrir d'opprobre la venté, Sc M. de Lan répond : 
LAutçur en parlant ainli ne fait-il point une prophétie du meme genrç 
que eclk de Caïpbc, & lc< paroles qu’il' ajoéife'enfuirc ne prouVetit-cl- 
lis pas qu’il ne tichr pas i lui Qu’elle lAit fon aérortipliircrtient ; La 
vowé , dit-il , a éprouvé des corrtradtRisni continuelles dani CEglift «tê- 
tue , il 7 mantjueit le caraRere particulier d'être l'objet de l'op t robre, de 
•méprit & de folia apparentes , c’efi te caraRere que Dieu lui donne dans 
les Convitljt'ons , eu tant que dette oeuvre même porte Cts car aller ci d’op- 
probre , de folie , ér de fanatifme. A de tels diieours , dit M. de Lan , 
çn a &c. V ojcz la réponfc au plan général des Coimtilîons,pag. 10. toqf 
fi la fin. _ 
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la fagefle éternelle , cètte fublime Théologie, dont il n'a 
eu la liberté que de nous dire une partie dans Tes Hpî- 
tres. A l’égard de l’AnelIè de Balaam qu’on objecte 
jour prouver que Dieu peut établir des Prophètes qui 
n’ayent ni raifôn ni liberté ; je ne vois pas ce qu’on en 
peut conclure par rapport aux hommes. 

y. En quoi donc les Convulfions d’aujourd’hui por- 
tent-elles des caractères de Divinité , eit-ce parce qu’el- 
les font accompagnées d’enfance , de puérilités , de pe* 
titelfcs qui n’aboutifîcnt A rien , ou en ce qu’elles font 
proférer aux Convulfionnaires beaucoup de mcnlong'es, 
d’erreurs , de jugemens înjuftes Si téméraires , des ca- 
lomnies & des blafphcmes ? feroit-ce parce qu’elles por- 
tent les femmes à contrefaire nos plus redoutables 
myfberes ,ou des hommes à donner un nouveau baptê- 
me à ceux qui ont déjà re<^u celui de J. C ? Après un tel 
expofé, qui ne contient que la plus exacte vérité ,1e ju- 
gement qu’on doic porter des Convullions eft-il dou- 
teux , 8c peuc-on les attribuer à d’autres qu’au Démon ? J 

Mais enfin , dit-on , les Convulfions n’ont-elles pas 
d’autres caractères différens de ceux qu’on vient d’y re- 
marquer 8c qui pourroient avec juftice les faire regar- 
der comme divines ? Ne font-elles pas nces AS. Medard ?' 
N’ont-elles pas opéré des guériions merveilleufes , 8c 
même des miracles ? N’ont-elles pas fait des conver- 
sons Surprenantes ? N’ont-elles pas produit dans Paris 
un renouvellement de pieté? Ne donnené-elles pas, à 
ceux qui en ont, des forces extraordinaires ?Nc leur fait- 
elle pas prononcer des prières 8c des difeours fublimes * 
& au. deffus de la portée de leur efprit ? N’ont-elles pas 
donné à quelques-uns la connoillance des chofes cachées 
& même le fecret des cœurs ! N’infpirent-él|es pas dé la 
joye 8c de la confolationàcetix qui les éprouvent ? Ne re- 

f irefênrent-elles pas quelquefois des objets pieux comme 
a Paflion de Notre Seigneur Jefus-Chrifl: , ou la vie de 
M. Paris ? Enfin ne font-elles pas mêmes dçs figures de 
la fituation prefente 8c future de l’£gIife?Ec tout, cel» 
n’eft-ilpas furnaturel8c divinf ' 

Ci] 


Multitude de 
caradercs des 
Convulfions 
tous indignes 
4c Dieu. 


Cinquième ca- 
ractère favora- 
ble des Convut; 
fions , réfuté. 
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A tout cela voici ma réponfc : premièrement , pour 
qu’on puifle juftement attribuer cette oeuvre à Dieu 
agiflànt immédiatement 8c d’une manière furnaturelle, 
il faut deux chofés , & qu’elle porte des caraéteres évi- 
demment divins , 8c qu’elle n’en ait aucun qui foit indi- 
gne de Dieu , parce que Dieu ne peut rien faire qui ne 
ioic digne de lui , 8c qui ne porte viliblcment fon carac- 
tère. Or nous avons remarqué dans les Convulfions un 
grand nombre de caractères qui ne peuvent venir de 
Dieu : comme de proférer des ménibnges , des calom- 
nies , des blafphcmes j 8c il y a cette différence entre 
line oeuvre qui vient de Dieu 8c celle qui vient du Dé- 
mon y que cette derniere peut être mêlée de quelque 
chofe de bon fans cefier de venir du Démon , au lieu 
qu’une oeuvre qui vient de Dieu eft cflbntiellement bon- 
ne en tout 8c ne peut être mêlée d’aucun mal. 

a e .,jc ne rcconnois point pour caractères efTenrielIe- 
ment divins , ceux dont le Dcmon peut quelquefois fai- 
re ufage par la permilfion de Dieu } quoique Dieu» les 
employé aufli quand il le juge à propos j comme de fai- 
re parler aux hommes diverfes langues , 8c de leur dé- 
couvrir les cliofes cachées ( a ). J’àppelle ces caractères 
douteux , parce qu’ils peuvent être employés par deux 
caufes differentes : Sc ils ne peuvent faire juger d’une 
oeuvre parce qu’ils doivent être fixés 8c déterminés eux- 
mêmes par d’autres caractères plus eflentiels : quoiqu’il 
foit vrai , que s’ils étoient feuls > bien étudiés 8c appro-- 
fondis ifs ferviroient à décider quelle eft celle des deux 
puifîànces qui les emploient 8c il n’y auroir qu’à exa- 
miner s’ils ont le fouverain pouvoir 8c l’extrême liberté 
qui convienc à Dieu , ou s’ils font pleins de la referve , 
de la gêne , de la timidité , 8c de la dépendance qui con— 
.vient au Démon. 

j c . Voici les caraéleres que je regarde comme incon- 
teftablement divins : i. Créer ou produire de nouvelles 
créatures , foit dans l’ordre materiel , foit dans l’ordre 
fpiriruel. 2 . Sonder les reins 8c les coeurs , 8c percer tous 
'[*) Voyez fui cela les Rituel*. 
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les replis d’un abîme impénétrable à tout autre qu’i 
celui qui l’a forme, Effacer les iniquités & communi- 
quer la juftice. 4. Penecrer dans un long avenir , fie nous 
prédire avec lumière & avec certitude tout ce qui y doit 
arriver, y. S’élever au-deiliis des loix de la nature , fie 
montrer par une multitude de prodiges opérés avec une 
/ouveraine facilité , & avec une extrême liberté , qu’on 
en eff le maître fie qu’on en difpofe à fon gré. 6 . Com- 
muniquer ce même don à d’autres. 7. Commander aux 
Démons avec autorité fie s’en faire obéir. 8. RefJufciter 
des morts. 

J’appelle tous ces caractères inconreftablement di.’ 
vins , parce que l’Ecriture ( a ) nous les donne comme 
tels -, fie je fais un article particulier de la réfurreétion 
des morts, parce que félon la remarque d’un célébré Au- 
teur ( b ) que je regarde avec juftice comme une des plus 
grandes fie des plus fùres lumières que Dieu ait jamais 
donné à fon Eglife $ comme l’union de deux fubftances 
telles que l’ame fie le corps de l’homme , donc l’une eft 
fpirituellc, fie l’autre materielle ,eft l’un des plus grands 
miracles de la toutc-puiflance de Dieu , 6 c qui dépend 
Je plus de la fouverainc liberté du Créateur * la réünior» 
de ces deux mêmes fubftances par la réfurreclion eft: 
impoifible à tout autre qu’à lui , fit par conféquent à 
quiconque n.’agit poiDt en fbn nom. 

Or parmi tous ces caraéteres en eft-il un feul que les 
Convulfions puifTent s’attribuer ? Se glorifieront-elles 
d’avoir reçu le pouvoir de s’élever au-defl'us des loix de 
la nature, fie d’en difpofcr à leur gré, parce qu’elles auront 
paru contribuer, lorlqu’on a donné de l’eau ou de la terre 
de M. P.iris,i une ou deux guérilons affez équivoques > 
Mais outre que l’on fqait que Dieu permet quelquefois 
au Démon de faire de certains prodiges -, on leur répon- 
dra que ce n’eft point avec une pareille épargne qu’elles 
devroienc faire éclater le fouverain pouvoir de Dieu fi 

(a ) Voyez Ifaye ch. 40. & l’Evangile. 

( b ) M. l'Abbc du Guet dans l’expEurion de la Gencfe fur la cxca^ 
lion de l’homine r 
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elles l’ont reçtr, 8c fi leur origine cil divine. 

Mais fi elles étoient divines , elles n’auroient aueurt 
caraétere indigne de Dieu ; 6c elles en ont plufieurs de 
ce genre : il eit donc impoflîble que l’on prouve leur 
divinité : 6c pour des miracles ; fi l’on continue de s’en 
vanter, on priera les Convulfionnaires , premièrement 
de ié relfouvenir de la guérifon miraculeuie de M. Ame- 
line dont on croyoit l’œil fur la toi d’une Convulfion- 
paire prêt à guérir , ôc dans le tems qu’on le promettoic 
de triompher par cette guérifon, M. Ameline le trouve 
mort fubitement à Auteüil ,6c le triomphe des Con- 
yulfions enfijveli avec lui dans le même tombeau ; Iç- 
condement , de l’Enfant mort gardé pendant plufieurs 
jours fur l’aflurance de la réfurreélion promife,6c enfin 
enlcveli, parce que la vertu des Convulfions loin de le refi. 
fufcitern’avoitpû empêcher qu’il ne fe corrompît 6c que 
l’inüecHon ne fut telle que les fpeélateurs ne pouvoiene 
plus la foutenir. 

Les Convulfionnaires ne peuvent fe vanter non plus 
de lire dans l’avenir 5c de le prédire: car elles ont fait 
un fi grand nombre de fauflès prophéties , qu’elles nous 
difpenlént d’examiner s’il y en a quelqu’atitre de véri- 
table; puifque ,ainfi que nous l’avons déjà remarqué y 
un vrai Prophète ne fe trompe jamais , 6c un faux Pro- 
phète peut quelquefois dire vrai. 

Enfin les Convulfionnaires prétendront-elles connoî- 
tre le fecret des cœurs , parce qu’elles auront découverc 
quelque péché fecret inconnu à tout autre qu’à celui 
qui l’avoit commis ? mais elles n’ont rien fait en cela, 
fi elles l’ont fait , que le Démon ne puifie faire très- 
aifément lorfque Dieu le lui permet , puifqu’il a con- 
noillànce du grand nombre de nos iniquités 6c qu’il en 
cil l’auteur ou le complice. 

A tous ces raifonnemens, qui me paroifient concluans 
je prens la liberté de demander des réponlès au moins 
aulfi iolides ; mais en attendant je vais rclbudre quel- 
ques objections ? à quoi je n’ai point encore répon- 
du, ** .. . 
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PREMIERE OBJECTIO N. Les Convulfions 
font nées à S. Medard , & fur le Tombeau de M. Paris. 

RE’ P O N S E. J’en conviens. Mais elles croient nces 
de mctne an tombeau de S. Jean-Baptifte , à celui de S. 
ïelix de Noie , & à beaucoup d’autres , dont parlent les 
•feres ; & elles venoient du démon. 

II. Objection. Comment Dieu permettroit-il que * 
desperfonnes , que la pieté conduit au tombeau pour y im- 
plorerfon fecours, fuflént agitées de l’efprir malin ? 

• Réfonje. Tous ceux qui font allés prier au tombeau n’ont 
pas eu des Convulfions : & ceux qui en ont eu ont été pu- 
nis de la témérité avec laquelle ils demandoient un mi- 
racle. Ou c’étoit en eux maladie ou une imagination bief- 
fée : ( car ces fortes d’agitations font contagicufes pour 
Ceux qui en font fpe&ateurs) ou fourberie, comme on 
i ! a reconnu , ou enfin l’ocnvre du démon , ainfi que je 
l’ai démontré en parlant des indécences , des calomnies , 
des faufles prophéties &c. 

III. Objection. Il faut donc, regarder comme 
pofledés tous ceux qui ont de Convulfions. 

Réfonfc. Je n’ai garde de regarder tous les Convulfion- 
naires comme pofTedés , puifque je les partage en plu- 
fieurs clades, & que je marque à chacune ce que je crois 
être l’origine de leurs Convulfions. 

IV. Objection. Comment peut-on penfer que le 
démon puifle infpirer des prières édifiantes , faire pronon- 
cer des difeours fublimes , repréfenter des objeis facrés ; 

& employer même les paroles de l’Ecriture ? 

Réponfe. Aucun des Convulfionnaircs d’aujourd'hui n’a 
ïnis en pratique tout ce que l’on marqûe dans lobjeétion , 
d’une maniéré aufli furprenante que l’ont fait lesFanatiques 
des Sccvenes. Pour s’en convaincre on n’a qu’à lire Le 
Théâtre Sacré des Scit'tnti ç on peut lire aufli dans le qua- 
trième volume de M. de Tillcmont page j 10 une hifloire 
rapportée par S. Firmilien , qui a bien de la reffemblance 
avec nos Convulfionnaircs; & on trouvera à la page 8 . de 
la lettre imprimée fur le Coup d'Oeil un extrait d’une lettre 
écrite à M.Petit-I’ied, qui détruit tous les avantages qu'on 
pourroit tirer en faveur des Convulfionnaiics , de leurs 
prétendus ’difeonrs, & de la connoiflançc quelles préteo-, 
dent avoir des confciences &c. 
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D’ailleurs perfonne n’ignore que l’efprit féduéVeur fc 
couvre louvent de prétextes de Religion, & qu’il les em- 
ployé pour perdre les âmes qui feroient en garde contre 
des tentations grolïieres ; & il n’y a point de pa&e fait 
avec le démon, où l’on n’employe des prières ou des lignes 
'de la Croix; 5c pour les paroles de l’Ecriture, le démon les* 
employa même pour tenter J. C. & les minières du dé- 
mon s’en fervent continuellement , 5c en abufent pour au* 
torifer le vice 5c l’erreur. 

Enfin quand on lit avec foin les difeours des Convul- 
fionnaircs , on les trouve remplis d’orgueil , de l'efpric 
de fchifme , 5c toujours mêlés de calomnies les plus atro- 
ces , envers ceux qui s’élèvent contre le Fanatifme d’au- 
jourd’hui. 

V. Objection. Le démon peut-il fervir à la con- 
verfion des âmes , 5c détruire lui-même fon propre emi 
pire ? 

* Kcponfe. Il fuffit pour répondre à cette objection de rap-' 
porter ce que nous lifons dans les Attes ch. 16 . tf. 16 . au 
lujet de l’ejclave qui Avoit un efprit de l’iton s 5c des txorciflet 
Juifs battus, ch. ip.ÿ. i j. 5cfuivans. Enfin la lettre de la 
Dame Angloife à M. Petit-Pied , dont nous avons déjà 
parlé, pourroit auffi fervir de réponfe. 

VI. Objection. Les Convulfions ont paru contrit 
buer par leurs mouvemens à des guérifons furprenantes. 

Rcponfe. Rien n’eft plus faux ni plus indigne de Dieu 
qu’une telle penfée ; 5c quel rapport d’ailleurs y a t-il en- 
tré des mouvemens horribles 5c la guérifon d’une defcen- 
tc, comme on allure qu’il y en a eu. 

VII. Objection. Les Convulfions font des figu- 
res de ce qui fe paflé aujourd'hui dans l’Eglife , contre la 
vérité 5c fes défenfeurs. 

Kcponfe. Où a-t-on pris une pareille idée ? L’a t-on puH 
fée dans l’Ecriture ou dans la Tradition ? Si cela eft, qu’on 
nous en montre les fondemens dans l'une ou dans l’autre * 
mais ficela eft faux comme on n’en peut douter, comment 
ofe-t-on en matière de Religion établir des maximes arbi- 
traires qui n’ont aucun fondement dans la révélation ? 

VIII. Objection. On a de la peine à attribuer les 
/Convulfions à Pieu , parçequ’elles renferment des in- 

dccençcs : 
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décences : mais Dieu n’a-t-il pas ôrdonné aux Prophètes 
de l’ancien Teftamenc des chofes qui nous auroient paru 
indignes de lui ? 

Képvnfe. Il y a-une différence infinie entre ce que l’on 
trouve dans l’ancien Teftament, & les Convulfions. 

r. Ces exemples font rares 5 & à peine en trouve-t*on 
deux ou trois dans l’efpace de quatre mille ans. 

2. Dieu découvrait en meme tems à fes Prophètes le 
but «5c le myftcre de ce qu’il leur commandoit. 

3. Ces Prnpheres avant- ces rvrnemens avnienr hien 
prouvé qu’ils étoient véritablement Prophètes & envoyés 
de Dieu ; & une prophétie prochaine , & toujours ac- 
complie , étoit le gage des prophéties éloignées , & de la 
vérité des paroles & des a&ions du Prophète , lorfqu’il les 
annonçoit d’une maniéré qui paroifToit contraire aux ré- 
glés de la bienféance. 

D’ailleurs je fuis effraye de la hardiefle avec laquelle 
on ofe comparer les plus grands Prophètes avec un tas 
de toutes fortes de perfonnes dont la vie pafféc , non 
plus que les aâions préfentes , au moins pour la plûparr , 
n’infpirent que du mépris & fouvent de l’indignation. J’ai 
fur-tout été extrêmement touché de voir appliquer , à de 
telles perfonnes , le célébré paflage du Prophète Joël c. 
a. t. 2 . C’eft abufer vifiblement de l’Ecriture & l’expofer 
au mépris des impies. 

IX." Objection. Ne pourroit-on pas dire que dans 
les Convulfions , Dieu agit en partie » & le démon en- 
partie i 

Réponje. Ce fyftéme eft inconnu" à tous les fieeles , in- 
jurieux à Dieu , dangereux pour les fidèles , & contraire 
aux vérités que nous enfeigne la Religion ? 

En voilà affez , Monfieur * fur la matière des Convuk 
lions } mais je dois vous dire ün mot touchant l’ufage 
des miracles. Je ne les crois nullement néceflàires à 1» 
caufe préfente; &tout étoit fait avant qu’il y en eût aucun. 

On ne peut comparer (es miracles de M. Pâris à ceux 
de Notre Seigneur J. C. ni quant à la néceffité de les croire, 
ni quant à la grandeur des faits en eux-mêmes ; ni quant 
à l’évidence <5c à la notoriété, ni quant à la dignité & à l’or- 
dre qu'ils tiennent par rapport aux tems & aux évenemens 
qui regardent i’Egliie, C 
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Je dis quant à la néceflité de les croire :on ni peut être 
i fauve fi l’on doute de ceux de J. C. & l’on peut l’etre fans 
croire ceux de M. l’âris, pourvu que ce ne foit ni par une 
indifférence criminelle , ni par mépris de la Religion, ni par 
haine de la vérité qu’cn en doute. 

Niquant à la grandeur des faits en eux-mêmes, i. JC. 
nous ait lui-même que lés miracles furpafloient tous ceux 
qui les a voient précédés : „ Si je n’avois pas fait des œu- 
„ vres que perfonne n’a fait avant moi &c. a. Tous les 
miracles de J. C. éroient prompts & parfaits, j. Il a reffiif- 
cité des morts 4. Il y avoir pluneurs de fcs miracles qui 
intereffoient des peuples entiers , & qui tenoient de la 
création , comme la multiplication des pains. Ni quant 4 
l’évidence & à la notoriété : Perfonne ne doutoit des mi- 
racles de J. C. Sc fes ennemis meme avouoient qu’ils ne 
les pouvoient nier. 

Ni quant à la dignité Sc au rang que les miracles doi- 
vent avoir par rapport aux évenemens qui regardent l’E- 
glife. Ceux de J. C. étoient le fondement de tout > c’eft 
fut eux que l’Eglife eft établie , comme c’eft fur eux que 
porte la foy de tous fes enfans & de tous les fiécles ; & 
ils éroient à la tête d'un événement qui écoit le centre Sc 
l’objet de tous les autres. 

On ne doit pas même comparer les miracles de M. Pâ- 
tis avec ceux de Moyfe , fur tout par rapport à ce dernier 
point , pareeque M. Paris n’eft point à la tête d’une oeu- 
vre. Qu’on les compare fi l’on veut à ceux des autres dont 
les reliques ont fait des miracles » mais pour mettre M. 
Paris au rang des Apôtres Sc des Prophètes, c’eft ce qui 
ne peut être approuvé par ceux qui aiment la vérité Sç 
qui ne la défendent que par fes propres armes. 

Je finis enfin cette longue lettre Sc je vous fuplie de 
la pardonner à mon zele. 

A Paris ce x. Juin 173). 

F I 
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